
ISA POLA 
que l'on verra bientôt aux 
cités de Michel Simon dans "1A 
DAME DE L'OUEST" tirée du cé-
lèbre roman de Pierre Benoit. 

Photo Sco le ta Film. 



canard ? Jacques 
Castelot, Su ly 
Carrier, Prlniero-
se Perret et Luce 
Clament ne sa-
vent que penser. 

Jacques Castelot et Roger Dann font la courte échelle à 
Primerose Perret aui vient de découvrir le oremier œuf 

Cette année les œufs poussent aussi sur les arbres. Luce, 
Primerose et Suzy s'étonnent. Mais l'œuf est en carton. 

B 
ien que l'ayant expérimentée cent 

fois, je m'étonne toujours de l'ex-
trême gentillesse des acteurs .en-
vers les reporters. 

Voici Jacques Castelot qui, tous 
les. soirs, joue « Le Survivant » avec une 
autorité pleine de désinvolture; voici 
Luce Clament, la femme adorable et pé-
tillante d'esprit, de « L'honorable Mon-
sieur Pepys y> ; voici Suzy Carrier,-nouvelle 
jeune grande vedette, qui termine un film 
pour en.commencer un outre et va de 
« Secrets » à « L'Escalier sans fin », où 
elle est la partenaire de Pierre Fresnay; 
voici Roger Dann, dynamique, au sourire 
éclatant, en rupture de music-hall, qui 
donne aux Capucines « Une Femme par 
Jour »; voici Primerose -Perret qui, dans 
<< Nuit blanche », incarne la parfaite 
jeune fille moderne. Voici, en somme, cinq 
acteurs très occupés, auxquels tout Paris 
s'intéresse, et qui sont, tout à coup, cinq 
grands enfants en récréation parce que 
nous les avons réunis. 

« Vedettes » avait décidé de leur offrir, 
pour Pâques, à chacun. un œuf. Quatre 
étaient en carton joliment fleuri et le 
dernier venait en droite ligne de la ré-
partition. 

Tout le monde sait que les cloches, 
lorsqu'elles reviennent de leur voyage à 
Rome, rapportent des œufs et tes sèment 
pour les petits et les grands, au hasard 
des jardins. Nous avons voulu faire re-
vivre cette coutume. C'est dans le Bois 
de Boulogne — le jardin des Parisiens — 
que les œufs de « Vedettes "» furent 
cachés. M s'agissait de les trouver. Le 
gagnant aurait le droit de manger l'œuf 
véritable (cuit d'avance), sous le regard 
impassible de l'appareil photographique. 

Lé jeu plut à nos amis. La chasse com-
mença. Chacun avait sa façon de dé-
pister les œufs. Primerose Perret, un peu 
paresseuse, resta accotée contre un arbre 
en fleurs, laissant jouer sur son visage 
un rayon de sofeif tout neuf et encore 
pâle. Suzy Carrier et Roger Dann, s'étant 

La course conti-
nue* On travaille 
durement car les 
œufs sont cachés 
dans des endroits 
Inaccessibles* 
Mais en s'aidant. 

pris par la main, couraient droit devant 
eux, rieurs. Jacques Castelot, une ride sur 
le front, réfléchissait gravement aux en-
droits possibles où les journalistes peu-
vent égarer des œufs, et Luce Clament, 
à quatre pattes, cherchait sérieusement, 
tout en effleurant, d'une main tendre et 
légère, les premières pâquerettes^ 

La méthode de Primerose s'avéra la 
meilleure, tant il est vrai que la chance 
a toujours son mot à dire dans toutes 
les prévisions humaines. Levant le nez, 
elle aperçut, accroché à une branche, le 
premier des œufs de Pâques. Elle poussa 
un cri de victoire. L'œuf était trop haut! 
Impossible de l'atteindre. Elevant -leur 
petite camarade dans leurs bras, Roger 
Dann et Jacques Castelot lui permirent de 
l'attraper. 

Encouragé par ce premier succès, tout 
le monde se remit au travail avec plus 
d'ardeur. Les nez se levaient. Roger Dann 
buta sur quelque chose, faillit glisser, se 
rattrapa d'un bond de danseur. L'œuf 
numéro 2 était un peu aplati, mais Roger 
avait gagné tout de même. 

Luce Clament, près du lac, regardait 
un canard. Celui-ci, s'envolant dans un 
grand battement d'ailes, découvrit un 
œuf. Etait-ce à lui ? Tant pis ! Aidée par 
les autres vedettes, elle le repêcha. Il 
était en carton et elle fut rassurée. 

C'est dans le capuchon de Suzy Carrier 
que Jacques Castelot trouva son œuf, 
après avoir cherché beaucoup. 

La partie dura deux heures. 
Sitôt trouvés, les œufs étaient reca-

chés. Le bilan de ta course fut le sui-
vant : le sportif Roger Dann arriva bon 
premier. C'est donc lui qui mangea l'œuf 
véritable, en partageant avec Suzy, qui 
n'a rien à craindre pour sa Jtgne et qui 
n'est encore que j 3. ^ 

On reprit le métro. 
Et le soir, sur la scène ou l'écran, tous 

étaient redevenus des personnages impor-
tants. 

Michèle NIC0LA1. 

Il n'est pas ] 
aurmand. Suxy, 

ijui est encore J.3 
et ne craint rien 
pour sa ligne, en 
mange, seule, la 
plus grosse part. 

) 



« L'amour esr plus vieux que le 
monde ». a-t-on dit. Depuis plus de quo> 
rante mille ans qu'il y a des nommes et 
qui se marient... il y a naturellement des 
fiancés. Mariages d'amour, mariages de 
raison, mariages contrariés par la vo-
lonté des parents ou par des volontés 
supérieures, mariages hâtifs pour cacher 
une faute... C'est devenu un lieu commun 
pour les romanciers, nouvellistes ou 
poètes, de chanter avec plus ou moins 
de talent les fiancés. 

Roméo et Juliette, Tristan et Iseuit, 
Pelléas et Mélisande, et, plus près de 
nous, Renzo et Lucie, les deux célèbres 
héros du roman « Les Fiancés », du grand 
écrivain italien Alexandre Manzoni, n'ont 
cessé de passionner les foules par leurs 
aventures. 

Le metteur en scène Mario Camerini, 
un des meilleurs d'Italie, a voulu trans-
porter à l'écran les "personnages légen-
daires qui dominent depuis plus a'un 
siècle dans la littérature mondiale, sous 
les noms de Renzo (Cino Cervil et de 
Lucie IDina Sassolit, du Père. Christophe 
(Luis Huntado) et du Cardinal Frédéric 
Borromée < Ruggero Ruggeri ), tous per-
sonnages qui ont acquis la célébrité, 
grâce au chef-d'œuvre de Manzoni. 

L'action du film commence le soir de 
ce fameux 7 novembre 1628, lorsque 
l'abbé Abbondio (Armando Falconi), curé 
du village — caractère un peu benêt et 
timide — en rentrant de sa promenade 
du soir, est croisé par deux « bravi », 
qui, au nom de leur maître don Rodrigue 
fEnrico Clori) — le hobereau tyranisant 
ia région lui ordonnent de ne point 
célébrer le mariage entre Renzo Trama-
glino et Lucie Mondella, que leur sei-
gneur convoite. 

De ce point de départ s'égrène une 
longue série d'épisodes dont le roman — 
et après lui le film — a tiré son admi-
rable unité en même temps que sa cap-
tivante variété : De la tentative d'un ma-
riage par surpriser de fa fuite du village 
natal et de la séparation des malheureux 
fiancés à l'enlèvement de Lucie, perpé-
tré par les gens du Chevalier-sans-Nom 
(Carlo Ninchij. et à la conversion de ce 
dernier, qui délivre la jeune prisonnière 
et que Renzo, après de longues souffran-
ces, retrouvera parmi les convalescents 
du Lazaret (victime lui aussi de la ter-
rible épidémie qui ravage Milan), le sé-
ducteur don Rodrigue escompte ses fautes 
par une mort épouvantable. 

D'illustres hommes de lettres, des aca-
démiciens, des princes du clergé, des mu-
siciens connus ont collaboré avec les tech-
niciens, (es éclairant de leurs conseils. 
Pour mieux transporter a l'écran le chef-
d'œuvre d'Alexandre Manzoni, on a poussé 
le soin jusqu'à remonter aux mêmes sour-
ces historiques qui avaient déjà inspiré le 
grand romancier ; pour certains détails de 
tableaux sur la peste, on a emprunté 
l'avis de médecins illustres. Enfin, pour la 
vérité religieuse, d'éminentes personnalités 
italiennes ont prodigué leurs conseils. 
Aussi, nul doute qu'avec de telles garan-
ties, cette nouvelle production des Films 
Zénith ne soit également un chef-d'œuvre 
cinématographique, comme l'avait été le 
roman de Manzoni. Ce film, sera présenté 
te 28 avril, à TElysées-Cinéma. 

I. D'inquiétants person-
nages rôdent autour de 
Lucie Mondella, convoi-
tée par Don Rodrigue. 

2/Lucie Mondella essaie 
d'attendrir son ravis-
seur "l'homme sons 
Nom'' (Carlo Nlnchi), 

3. Une curieuse expres-
sion de Falconi, qui In* 
terprète le benêt et 
timoré abbé Abbondio. 

4. Un du sites enchanteurs du Mlle* 
nais, où se déroulé î'qcflen du fiïm. 

PLAISIR DE CERISES 
ET TEMPS D'AMOUR 

Savez-vous de qui est « Plai-
sir d'amour » ? Quoi ? De 
Martini et de Florian, dites-
vous ? Oh! là, là, pas du tout. 
Là, vous vous fourrez le doigt 
dans l'œil. Bien sûr, on a 
cru cela pendant un siècle et 
demi, mais on se trompait, 
voilà tout ! 

Cette romance est bien de 
Martini pour la musique, mais 
c'est Jean-Baptiste Clément 
qui en a fait les paroles. Oui, 
messieurs-dames, c'est comme 
j'at l'honneur... C'est, du 
moins, ee qu'affirmait, l'autre 
dimanche, le speaker de la 
Kadlo Nationale. 

Je m'attendais* après cela 
— et à titre de compensation 
— à ce que ee brave homme 
attribuât « Le Temps des Ce-
rises » à Florian. Dame! c'eût 
été normal. Mais il s'en tint 
là. Sans être excessivement 
pointilleux, on peut tout de 
même s'étonner que la radio 
emploie des speakers aussi 
ignorants... 

Allons, ne nous fàcjjoi] 
et, pour cette fois, 
sujet même nous 
imitons Jean-Bapti 

Soyons « clément >^ 

LE « REVEN 
Après le Théâtre de l'Hu-

mour, l'Œuvre affiche « Les 
Revenants », d'Henrik Ibsen, 
et l'ombre du grand auteur 
Scandinave hante à nouveau 
la salle de la rue de CJichy 
où, à l'époque dite « fin de 
siècle », Lugné-Poë le révéla 
aux Parisiens. Mais-jJ^gniblc 
que le véritable revenant, en 
l'occurrence, soit bien Ibsen 
lui-même, réapparaissant en 
HM.'Ï, pour connaître une 
vogue nouvelle. Le théâtre 
symboliste, cher à nos pa-
rents, revient-il à la mode'.' 
On pourrait le croire. Après 
ces « Revenants », en effet, 
le Théâtre des Mathurins re-
prend « Solness le Construc-
teur », d'Ibsen, qui fut créé 
par Lugné-Poé et Suzanne 
Desprès vers 1808 à l'Œuvre. 

Jean Marchât sera Solness, 
Maria Casarès H il de, et les 
autres rôles seront interpré-
tés par Michel Auclair, Made-
leine Ciervanne, Max de Guy, 
Jacqueline Marbeau, Jean Vé-
zîeu. Les décors et la mise 
en scène seront de Marcel 
H errant!. 

LE COIFFEUR DE MICHÈLE ALFA 

Tan dis 7 n'il p ré para il lu 
réalt'saiion rie son nouveau 
film. <t Le Secret de Madame 
Clapain », d'après le roman 
d'Edouard Estauniê, « Maria-
nt e Cl a pu in », dont l es inter-
prètes sont Ha q mon ri Iiouleàu, 
Michèle Alfa.' Alexandre lii-
tjnault, Pierre Larqueg. Louis 
Se i{/ner. Cécile Didier, Char-
pin el Une Xoro. le metteur 
en scène André lierthowîvn 
convoqua plusieurs colluboru-
t eu rs éventuels. On lui / » ré -
senta le coiffeur qui (tenait 
s'occuper tout spécialement de 
Une S'ora cl de Michèle A Ifa. 

— Yotiit sa nez qu'il v on s 
sera sa ns don le très difficile 
de coiffer Michèle Alfa, lut 
dit Pierre Danis, le directeur 
de production. 

Ee figura haussa les épaules 
a vec un sourire iron iqne. 

— Oh! vous savez, j'en ai 
v a ri 'a u 1res... l'n jou r. ch er 
Monsieur, j'ai coiffé la reine 
d'Egypte, 

LES PRISONNIERS ASSOCIES 

Nous avons déjà parlé du 
nouveau film de Xoël-Soël, 
« Adémaï, Bandit d'hon-
neur », qui fut réalisé dans 
la plus large mesure du pos-
sible par des prisonniers li-
bérés. Ajoutons aujourd'hui 
que Jacques Colombier, an-
cien prisonnier lui-même, 
tient à faire collaborer à 
l'œuvre commune son assis-
tant, ancien K. G., malade 
depuis quelques mois. On lui 
envoya les documents, el c'est 
dans le calme du sanatorium, 
où il se repose actuellement, 
^m/réWx dessitiu^ies 
na qn e l ies de p l u s ie u rs di 
ors 

beau if es te de fraternité 
i! d'être signait 

A PROPOS ? 
Le Congrès du Documeur 

taire est terminé aujourd'hui. 
Rappelons, à son sujet, le bon 
mot entendu au cours de stt 
soirée d'inauguration, soirée 
des plus réussies au Palais 
de Chuillol, au cours de la-
quelle on présenta une très 
intéressante rétrospective. Le 
public revit avec émotion les 
réalisations de Eluherty, de 
Murnan. de Painlcvé, de Poi-
rier el de Sauvage qui sui-
virent les premiers films de 
Louis Lumière. 

Vu invité, arrivé en retard, 
gagnait p r é c i p i ttrjn ment sa 
place dans le noir. L'on-
vr*u#e, qui raccompagnait, 
crut bon de le rassurer . 

I / oi i s iett r a t o n i s o 11 
temps, lui dit-elle, on n'en 
est g a 'an documentaire!. , 

TEL MAITRE... TEL BALLET? 
C'est en 1923 que Constantin Tcherkass, aujourd'hui premier dan-

seur et maître de ballet de l'Opéra-Comique, commença la danse. 
Son début de carrière côtoie celui de Serge Lifar puisque, après avoir 

suivi la même formation chorégraphique et être resté six années aux 
Ballets Russes, il entra en même temps que lui à l'Opéra comme grand 
sujet. Il y est resté trois ans. 

De cette période part et s'élève sa renommée auprès du public pari-
sien. Partenaire de Solange Schwarz dans maints récitals ou réunions 
artistiques, il partagea avec elle un succès déjà très beau. Celle qui, 
par la suite, devait connaître à l'Opéra la plus enviable célébrité, en lui 
apportait* son merveilleux talent, était alors première danseuse à l'Opêra-
Comique. C'est là qu'il décida de la suivre. Là qu'il entra comme pre-
mier danseur. On lui confia bientôt le poste de maître de ballet. 

Depuis, Constantin Tcherkass a réglé et créé rue Favart un nombre 
important de ballets, parmi lesquels « La Deuxième Rapsodie », « La 
Pantoufle de vair î>, « Un Jour d'été », particulièrement beau. 

Pourquoi faut-il qu'avec un tel maître (et avec le remarquable profes-
seur dont elles suivent l'enseignement chaquejmatin), les danseuses de 
notre seconde scène lyrique ne donnent pas à leur théâtre la valeur 
que nous sommes tous en droit d'en attendre ? Ne nous en prenons sur-
tout pas à elles, dont la responsabilité n'est pour rien dans le manque 
d'envergure, trop souvent déploré, de leur compagnie. Pas davantage 
à leur maître ou à leur professeur. 

Bien sûr, ce n'est pas la faute de Constantin Tcherkass si son ballet 
— prévu par contrat de trente danseuses — n'en comprend que vingt 
ou vingt-deux en réalité et surtout si, sur ce nombre déjà restreint, une 
bonne demi-douzaine de danseuses'ne le sont que de nom et se parent 
du titre : « Le Ballet de l'Opéra-Comique ». 

|eon ROLLOT. 

RENE DORIN A L'ATHENEE 

Après avoir fait des centai-
nes de chansons acerbes, de 
revues plus ou moins Manières 
sur ses contemporains, René 
Dorin vient d'écrire une pièce 
d'amour intitulée Vue Fille 
adorable. A cette annonce, les 
amis de l'auteur pensèrent 
qu'il s'agissait, probablement, 
d'une satire de l'amour, où le 
chansonnier analysait le ca-
ractère d'un amoureux cons-
cient et organisé, ou encore 
d'une peinture sombre de 
personnages qui se trompent, 
le savent, se détestent, et 
continuent cependant de vi-
vre ensemble. Eh bien! non. 
Fatigué des femmes rusées et 
coquettes qui encombrent le 
drame et la comédie, René 
IJorin a voulu montrer un ca-
ractère nouveau au théâtre. 

La vaste intelligence et le 
merveilleux bon sens du pre-
mier de nos chansonniers, 
joints à son extraordinaire 
don d'observation, peuvent 
donner la vie à un person-
nage d'une intéressante psy-
chologie. 

...ET SON HEROÏNE 

Toute naïveté et toute ten-
dresse, son héroïne aime 
d'un amour si pur et si dé-
sintéressé que cela ne laisse 
pas de paraître insolite à 
l'homme qu'elle aime. Il finit 
par la suspecter — et c'est là 
qu'on retrouve Dorin. On ne 
donne jamais tant l'impres-
sion de mentir que lorsqu'on 
dit naïvement la vérité, et 
René Dorin propose un sous-
titre à sa pièce : « On rusé 
ressemble fort à un naïf. » 

Quand on lui demande com-
ment il a pu s'écarter à ce 
point de sa manière habi-
tuelle, l'auteur de Mailloche 
répond : « .Te me suis laissé 
aller à montrer la tendresse 
que j'avais en réserve. » 

Cette belle histoire d'amour 
qui va succéder à Colinette. 
sera interprétée par Simone 
Valère, Georges Marchai, Noël 
Roquevert, Jeanne Véniat, 
Paulette Noizeux, Robert Dhe-
ry et Bernard Lajarige. Les 
décors seront de Pierre Mar-
quet et la mise en scène de 
Pasquali. 

VIVIANE ROMANCE 
SCENARISTE 

De retour d'Italie, où elle 
tourna « Carmen », Viviane 
Romance se rendit à Cannes, 
où elle possède une coquette 
et tranquille villa. Avec 
Frank Vlllaro, elle >' demeura 
une semaine, puis se décida 
à partir pour les sports 
d'hiver Elle avait fait son 
choix et allait prendre le tfain 
pour Megève, quand le gou-
vernement ordonna la. ferme-
ture de la célèbre station. 
Viviane, fort ennuyée, cher-
cha un autre refuge pour se 
décider enfin, tout bonne-
ment, à rester à Cannes. 

Viviane,, qui est devenue 
rousse, reste chez elle. Elle 
y travaille au scénario écrit 
par elle, qu'elle vient de ven-
dre à la Scalera, pour la co-
quette somme de 300.0WI fr-
et qui s'intitule: « Ce que 
Femme veut », Ce titre est 
catégorique et précis. Viviane 
veut tourner ce film et elle 
aurait choisi Henri Oèfoin 
comme metteur en scèiie.-
Ainsi, le récent voyage du 
metteur des « Inconnus dans 
la Maison » sur la Côte d'A-
zur, ne serait pas seulement 
un voyage d'agrément, mais 
aussi d'affaires. 

LA SAISON DU PASSEUR 
Un reprend du Steve Passeui 

au Théâtre de Rochefort; ou 
apprend du Steve Passeur au 
Vieux-Colombier; on va tour-
ner du Steve Passeur en Nor-
mandie; on achète du Steve 
Passeur chez les producteurs 
de films. Rref, Steve .Passeur 
est à la mode. En effet, Char-
les de Rochefort affiche ht 
reprise, avec Mary Grant ei 
Henry-Vérité, de « La Chaî-
ne », qui fut créée en 1931 
au Théâtre Antoine par Jac-
ques Baumer et Jeanne Chei-
rel. Le Vieux-Colombier pré-
pare la création d'une nou-
velle pièce: « Le Vin des-
Souvenirs », tirée d'une nou-
velle inédite de Mme Çaula-
Roppap, avec Michèle Lahaye 
et Guy Rotter; Maurice Gleize 
va partir en Normandie tour-
ner les extérieurs de « Graine 
au Vent », adaptation ciné-
matographique du roman (le 
Lucie Dclaruc-Mnrdrus, par 
Steve Passeur, qui révélera 
une jeune artiste de 12 ans, 
entourée par Pierre Renoir 
et Marcelle Géniat; une mai-
son de productions achète le 
scénario de « Je vivrai un 
grand amour », d'après la 
pièce créée par Jany Holt. Et 
M. Steve Passeur rapporte de 
son récent séjour en Savoie 
un nouveau drame, « Tou-
jours l'amour », qu'il n'a pas 
encore fait lire. De plus, il 
a quelques projets... 

LA VOGUE 
DE JEAN GIRAUDOUX 

Le Théâtre de l'Avenue vient 
de reprendre avec succès 
« Electre », de Jean Girau-
doux. Celui-ci, pour cela, ne 
délaisse pas le cinéma. Se 
souvenant du succès qui ac-
cueillit « La Duchesse de Lan-
geais » dont il fit les dialo-
gues, Jean Giraudoux a réci-
divé et est l'auteur de ceux 
de «Filles de l'Exil», film 
que vient de mettre en scène 
Robert Brisson. Mais vive-
ment intéressé par le cinéma, 
l'auteur de « La Guerre de 
TrMe n'aura pas lieu » a ac-
cepte qu'une de ses nièces, 
« Intermezzo », soit portée à 
l'écran. La réalisation de ce 
film est prévue pour juillet. 



1. Une altercation met aux prises Co-
lette Wilda Madeleine;, avec un des 
comparses, Pierre Renoir (de Bruine). 

Imaginez-vous qu'un beau matin, parcou-
rant votre quotidien favori, vous appreniez 
votre mort... Une méprise? Évidemment. 
Mais Armand Le Noir en a été l'objet. 

Armand Le Noir ? Si vous avez lu « Madame 
et le Mort», le roman de Pierre Véry, vous 
connaissez le personnage. Sinon, vous ferez 
bientôt sa connaissance en allant voir le 
nouveau film que Louis Daquin vient de 
tourner pour la Société des Films Sirius. 

Armand Le Noir, un écrivain, a appris 
par voie de presse qu'il venait d'être assas-
siné . Spécialisé dans le roman policier, il 
décide de ne rien dire, mais de se mettre 
à la recherche de son assassin. En réalité, 
on a tué un homme — et on l'a retrouvé 
défiguré — qui portait sur lui les papiers de 
l'écrivain. 

Lui : c'est Henri Guisol. Elle, Renée Saint-
Cyr. C'est dire suffisamment la fantaisie que 
comporte le film, par ailleurs très mystérieux. 

Ne voit-on pas nos pseudo-policiers 
prendre part à une chasse à l'homme qui 
s'est déroulée, en fait, sur le toit accidenté 
du Théâtre Pigalle. Épisode mouvementé 
qu'on a filmé en plein jour, au milieu des 
escaliers de fer et des cheminées du célèbre 
théâtre. Cela valut certains vertiges à tout 
le monde. 

L'arrivée de Renée Saint-Cyr au Club des 
Philosophes, en réalité une bande d'escrocs 
bien organisée et d'envergure, n'est pas 
moins palpitante. C'est Pierre Renoir qui 
commande cette inquiétante compagnie. 

Un des moments les plus amusants du 
film est certainement l'attribution du prix 
Gaboriau que vient réclamer la journa-
liste, alors que celui qu'elle a fait travailler 
pour elle se dévoile sans pitié et, en pleine 
manifestation littéraire, gifle le faux auteur, 
casse le micro dans lequel elle commençait 
à parler de son œuvre et donne ainsi le départ 
à une de ces bagarres générales, comme 
Louis Daquin en a le secret. 

Avec Henri Guisol, Pierre Renoir et Renée 
Saint-Cyr, « Madame et le Mort » est inter-
prété par Raymond Bussière, Martha Labarr, 
Michel Vitold, Gabrielle Fontan, Colette 
Wilde, Alexandre Rignault, Marguerite 
Pierry, Lucien Gallas et une troupe impor-
tante, que Daquin a dirigée avec l'autorité 
qu'on lui connaît. 

2. Une scène amusante de "Madame 
et le Mort" entre l'espiègle Renée 
Saint-Cyr et l'inénarrable Henri Guisol. 

3 
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3. Renée Saint-Cyr dans le rôle de V 
Clarisse Coquet, interprète un rôle 2 
de curieuse et gentille détective. «■ 

•1 

in 
Népomucène Jonquille (de face) et 
Jean-Max Doumic répètent une scène 
sous la direction de Raymond Caillava 

mm 
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Une discussion autour d'un texte. De 
gauche à droite, N. Jonquille, J.-M. 
Renaitour, R. Bolssy et R. Caillava. 

A l'issue d'une controverse. Jacques 
de Beaupré s'est endormi.. à la grande 
surprise des c Auteurs Solidaires » ? 

Photos Lu 
Une des réunions bimensuelles des .Auteurs Solidaires > dans le hall du 
Théâtre Saint Georges. On y discute ferme et aimablement, entre amis. 

les compagnies de jeunes comé-
diens sont légion. on n'en saurait 
lire autant des groupes d'auteurs 
dramatiques. Cependant nous en con-

! naissons, un, et le fait méritait d'être 
' signalé, ne fût-ce que pour sa rareté, 
l'auteur se complaisant — ou feignant 

de se complaire — dans une orgueilleuse 
solitude. 

Il s'agit du groupe des « Auteurs Soli-
daires », association fondée sur la généreuse 
initiative de M. L. Mouriès, dont une comédie 
intitulée : « Du soir au matin » fut jouée au 
théâtre de l'Odéon. 

Cette association qui a pour but de défendre 
et de servir l'art dramatique est composée 
de nouveaux auteurs dont les premières 
œuvres représentées avaient fait montre de 
qualités susceptibles d'apporter des élé-
ments neufs au théâtre. Ce sont J. de Beaupré, 
auteur de « Trémolo », R. Boissy, l'heureux 
père de « Jupiter » et de « Jean-Jacques », 
Raymond Caillava, dont 1' « Idiot du Village » 
fut représenté avec succès au théâtre des Arts 
et, plus récemment, le « Retour d'Ulysse », 
à l'Odéon, R.-F. Didolot, J. M. Doumic, 
auteur de ce fantasque « Joyeux Palais », 
N. Jonquille, auteurde plusieurs pièces radio-
phoniques et dont « Treffligny-lès-Bois » 
vient d'être joué, A. Karquel, dont le Palais 
de Chaillot a donné « U était trois navires », 
Lucien Mouriès, président du groupe et 
J.-M. Renaitour, auteur applaudi de la « Du-
chesse en sabots ». 

Depuis plusieurs mois déjà, les membres 

des « Auteurs Solidaires » se réunissent 
régulièrement, avec le désir sincère de 
s'entr'aider. L'amitié, la joie et l'amour 
de l'art dramatique sont à la base de leur 
entente. 

Au cours de ces réunions, toute œuvre 
nouvelle est lue, commentée, discutée et, 
s'il y a lieu, critiquée par l'ensemble de 
l'association qui a ainsi la possibilité de pré-
senter aux directeurs de théâtre des manu -
crits ayant déjà subi l'examen attentif d'une 
manière de comité de lecture. 

Nous pouvons d'ailleurs affirmer que les 
« Auteurs Solidaires » ne demandent qu'à 
étendre leur esprit de solidarité à leurs 
confrères jusqu'à présent moins favorisés 
qu'eux et, dans cette intention, ils on décidé 
de créer un prix qui sera attribué à un auteur 
dramatique non encore joué. 

Enfin, nous ne pensons pas dépasser 
exagérément les bornes de l'indiscrétion 
en révélant é nos lecteurs le dernier-né 
des projets des « Auteurs Solidaires » : il 
s'agit d'une fantaisie burlesque, écrite en 
collaboration par les neuf membres du 
groupe, et s'il y a lieu, montée par leurs 
soins. Délassement sans prétention, maïs 
auquel on travaille à grand renfort d'éclats 
de rire. L'un apporte une idée, l'autre un 
gag, un autre une réplique inattendue, un 
autre des couplets saugrenus. Puisse le futur 
public s'amuser autant à écouter cette farce 
échevelée que les « Auteurs Solidaires » à 
l'élaborer ! 

Conscience professionnelle. J.-M. Re- La réunion terminée, Renaitour Jon-
naitour étudie un gag, destiné à leur quille et Karquel bavardent »«r lei 
pièce, en étranglant Robert Boissy... marches de l'escalier du théâtre. 
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A Saint-Jeannat, tout sens 
dessus dessous, devenu 
village corse, Adémai assiste 
à - un enterrement et se 
prépare à prendre le maquis. 

..AINT-JEANNET étale au soleil, à flanc de 
coteau, au milieu des champs en gradins 
où poussent les mimosas en fleurs et les 
oliviers, ses maisons aux toits de tuiles 
rquges. C'est un délicieux petit village qui 
vit dans une douce sérénité et une repo-
jfànte;r quiétude. Chacun de ses habitants l^aque à ses occupations journalières sans 
attacher d'importance aux multiples cancans 
qui courent dans la région. 

Mais un beau matin, quelqu'un vint troubler 
tout ce calme. Une auto s'arrêta à rentrée 
au village, un homme en descendit qui, sans 
perdre un seul instant, fit de nombreuses 
visites. II se rendit chez le maire, à l'école, 
où il parla longuement avec l'institutrice, puis 
chez plusieurs habitants avec lesquels il 
échangea quelques mots rapides, puis, sans 
s'attarder davantage, il partit. 

Le lendemain, la même auto revint. Un 
énorme camion tout encombré d'objets 
hétéroclites qui furent déchargés sur la place 
principale et un autocar l'accompagnaient. 
Du second véhicule descendit tout un monde 
bizarre de gens vêtus de façon assez curieuse 
et ayant les visages peinturlurés. Tous les 
habitants de Saint-Jeannet qui n'étaient pas 
retenus par leurs travaux domestiques étaient 
là, les regardant étonnés. Mais les nouveaux 
arrivants ne demeuraient pas inactifs. Un 
des leurs, qui paraissait être le chef, donnait 
des ordres qui étaient aussitôt exécutés. 
Saint-Jeannet, jusqu'alors si tranquille, con-
naissait une animation inaccoutumée. On finit 
par avoir le fin mot de l'histoire. C'était une 
troupe de cinéma qui avait choisi cè coquet 
village pour y tourner les extérieurs d'un 
film. Q s'agissait des « Prisonniers Associés », 
une firme bien sympathique qui réalisait 
« Adémai Bandit d'Honneur » et qui était 
venue se fixer dans la région parce que celle-
ci, en divers endroits, avait l'aspect sauvage 
et rude de la Corse. 

Tandis que chacun se préparait, le metteur 
en scène, Gilles Grangier, faisait mettre 
la caméra en batterie et discutait avec Mau-
rice Barry, le chef opérateur, du champ à 
choisir. Pendant ., qu'à l'écart, Noël-Noël 
confiait son visage au maquilleur Klein qui 
peu à peu lui donnait l'aspect bonasse et ahuri 
d'Adémaï, Georges Grey et Gaby Andreu 
répétaient une dernière fois leur texte et René 
Génîn et Charles Lemontier, devenus, l'un 
curé, l'autre instituteur, se promenaient 
tout bonnement, suivis des regards étonnés 
des curieux. Robert Florat, le directeur de 
production et Lucien Pinoteau, le régisseur 
général, surveillaient les derniers détails. 

Le soleil qui.au cours des jours précédents, 
avait boudé, semblait revenu à de meilleures 
intentions, aussi il ne fallait pas perdre un 
seul instant, mais essayer de rattraper le 
temps perdu. Jacques Lebreton, l'ingénieur 

du son et Gallois, son collaborateur, ayant 
mis en place leur encombrant et délicat 
matériel, tout était prêt. On pouvait donc 
commencer. 

La première scène consistait en un enter-
rement. Oh! mais pas un banal enterrement 
comme on en voit ici tous les jours. Non, 
un enterrement comme en Corse, avec en 
tête, devant les porteurs des cercueils — 
il y en avait trois — des pénitents en cagoules 
blanches. 

— N'allez pas croize, en voyant cette scène, 
nous dit Paul Colline, le scénariste, que notre 
film est un film triste. Non. C'est un simple 
épisode du début. Adémai, pour la plus grande 
joie des spectateurs, je l'espère, va vivre 
avec nous une amusante aventure. Avec 
« Adémaï Bandit d'Honneur », j'ai essayé de 
conter une histoire simple, drôle et de bon 
aloi. H m'a fallu un cadre, j'ai choisi la 
Corse, parce que c'est une de nos plus belles 
régions. Les Corses n'ont rien à redouter. 
Nous sommes tous d'anciens prisonniers, et 
nul autant que nous n'a d'affection et de res-
pect pour une province aussi belle et aussi 
française que la leur. 

« Nous sommes installés à Saint-Paul-de-
Vence depuis déjà trois semaines. Le temps 
s'est montré plutôt maussade et nous avons dû 
nous résigner à attendre le soleil, en jouant 
aux boules sur la belle terrasse de la Colombe 
d'Or. Mais dès que le ciel se dégageait, 
vite on donnait le signal et on partait sur les 
lieux repérés à l'avance. C"est ainsi que 
nour avons pu faire du bon travail aux abords 
de Vence et aux Tourettes, où nous avons 
découvert des coins donnant vraiment 
l'illusion de la Corse ». 

Tandis que nous bavardions, Gilles Gran-
gier et ses collaborateurs ne perdaient pas 
une seconde. Une à une, les scènes s'enre-
gistraient sur la pellicule. 

— Des projets ? 
— Tout d'abord finir notre film, répondit 

Paul Colline; ensuite, le présenter en gala 
au profit de nos camarades encore dans les 
camps. Puis, en mettre un autre en chantier. 
C 'est à notre directeui général, M. Paul 
Devries, de prendre une décision. Il se pour-
rait que son choix se porte sur un très beau 
roman d'Alberic Cahuet, « Les Amants du 
Lac », qui serait alors réalisé en juin pro-
chain. Mais avant toute chose il faut finir 
« Adémaï Bandit d'Honneur ». 

Durant tout le jour, Saint-Jeannet s'emplit 
des rumeurs de la foule des figurants. Ceux-
ci, vers cinq heures, renièrent chez eux 
pour recommencer le lendemain. Et tandis 
que le soleil déclinait derrière les montagnes 
violettes de l'horizon, chacun à Saint-Jeannet 
parlait de l'événement du jour qui avait. 
bouleversé les habitudes du petit village. 

C. F. 

4. Adémaï prend le maquis. Il attend le passage de 
Soft ennemi, pour mettre la vendetta à exécution. 

5. Klein fait un raccord. Noël-Noël se prête à cette 
opération et en profite pour lire les dernières nouvelles. 

6. Les pénitents en cagoules blanches précèdent les trois 
cercueils, tandis que René Génin récite les prières des morts. 



Dominique 
BONNAUD 

est mort 
Cette fois, hélas ! c'est pour de bon '. 

Alors qu'il y a six mois, à l'instar de 
Mark Twain, il écrivait à tous ses amis 
et connaissances pour démentir lui-même 
la nouvelle de sa mort que les journaux 
de la zone non occupée avaient annon-
cée, le bon chansonnier Dominique Bon-
naud ■ n'est plus. C'est à Paris, sa ville 
natale, qu'il vient de mourir, âgé de 
79 ans. Après avoir été expulsé du lycée 
Chorlemagne comme chahuteur invétéré. 
Bonnaud débuta à dix-neuf ans dans le 
journalisme et il fut tout d'abord rédac-
teur à « l'Evénement », où Edmond Ma-
gnier lui octroyait royalement 200 francs 
par mois, mais ne les lui versait" jamais. 
Avant d'être catalogué « Montmartrois ». 
il fut le secrétaire du prince Roland Bo-
naparte et, avec lui, fit un voyage vers 
les rives du Nouveau-Monde, d'où il rap-
porta un volume: «D'Océan à Océan». 
Mais fa chanson l'attirait et, dans « Le. 
France », il publia quelques essais qui 
attirèrent l'attention de Rodolphe Salis, 
lequel, un beau jour, invita le jeune Do-
minique à venir, moyennant cent sous par 
soirée, débiter ses chansons sur les tré-
teaux de son cabaret du Chat Noir, où 
le départ d'Hyspa et de Jacques Ferny 
laissait une place à prendre. Cette place, 
Dominique Bonnaud devait l'occuper ma-
gistralement, en prenant tout de suite le 
ton de la maison, tout en affirmant forte-
ment sa personnalité. Son bagage- de 
chansonnier dépasse 2.000 chansons d'ac-
tualités, dent beaucoup ont atteint la 
grande popularité et dont la plus fa-
meuse fut certainement son « Mariage 
démocratique », qui avait traft au ma-
riage de Mlle Fa II ières et qui fit long-
temps désopiler toute la France avec son 
refrain évoquant le défilé des parents de 
province du président : « La tante Julie 
la tante Sophie, la tante Octavie, - te 
cousin Léon, l'oncle Théodule. le cousin 
Trasybule... » 

Avec Numa Blés et Georges Baltha, 
Dominique Bonnaud fut le fondateur du 
caberet de la « Lune Rousse »>^.Puis, du-
rant l'autre guerre, il avait été à Nancy 
le collaborateur du préfet Mirman, tout 
en se prodiguant au Théâtre aux Armées 
pour distraire les poilus 

Lorsque le futur président de l'Asso-
ciation des Chansonniers reçut la Légion 
d'honneur, en 1920, tout Paris avait ap-
plaudi à ce geste des grands personnages 
qui, lorn de garder rancune à celui qui 
les blaguait si souvent, l'avaient fait dé-
corer. II était le troisième qui, après 
Lucien Boyer et Xanrof, avait reçu le 
ruban rouge au titre de chansonnier. 

Henry COSSIRA. 

Mari* Bail est l'enchanteresse Ar-
mide, qui captiva le Roi Renaud. 

Jean Cocteau surveille la transfor-
mation d'une Sociétaire en fée. 

Christian Bérard a dessiné pour 
Escande un costume de songe. 

THEATRE 
A LA COMEDiE FRANÇAISE : 

"RENAUD ET ARMIDE" 
de Jean Cocteau 

La légende de l'intrépide Renaud, qui s'est 
laissé retenir loin de l'aimée des Croisés 
dans les jardins et la demeure de l'enchan-
teresse Armide, a déjà inspiré à Gluck et 
à Lulli deux admirables opéras, et au peintre 
Boucher une de ses toiles les plus fades. 

Jean Cocteau, qui s'était enivré avec 
délices des mythes et des- légendes de la 
Grèce, vient de découvrir un nouveau 
monde encore plus féerique que le premier : 
c'est celui des chevaliers et des enchan-
teurs, des sortilèges et des miracles, des 
apparitions, des baguettes magiques et des 
héros statufiés. Dans le jardin de rêve d'Ar-
mide, Satan, avec ses pièges et ses ravissantes 
Visiteuses du Soir, lutte contre Dieu. La 
prière tente de remédier aux effets de la 
magie. La fée Oriane, l'enchanteresse 
Armide, le Renaud de l'armée de Gode-
froy, voilà des noms encore plus prestigieux 
que ceux d'Orphée, d''Œdipe et d'Antigone, 
pour un poè.te qui rêve là-haut sur son balcon 
de marbre. 

« Renaud et Armide », c'est moins une 
tragédie qu'un ballet : Marie Bell et Mary 
Marquet dansent autour de leurs capes de 
fourrure. Par moments, on pense à la Loïe 
Fûller", à cette clarté vivante et palpitante, 
à ces volutes de lumière d'où émergeait 
une tête de femms au sourira énigmatique. 
Mais ces capes de fourrure sont légères 
et transparentes, et s'accrochent aux aspé-
rités de la grotte du jardin d'Armide : ces 
capes de fourrure sont en tulle. Des paillettes 
de geai imitent les pattes de l'hermine de 
Marie Bell. Et Christian Bérard a peint les 
zébrures d'un tigre sur la cape de Mary 
Marquet. Nous sommes dans le domaine 
du rêve, dans un monde irréel qui semble 
illustrer un nouveau cDnte de Perrault. 
Le Renaud du poème du Tasse, l'Achille 
chrétien, rejoint dans l'esprit de Cocteau, 
le malheureux roi Renaud de la chanson. 
Tout cela est beaucoup plus romantique que 
tragique, et bien plus près de « La Princesse 
Lointaine » que de « Phèdre ». D'ailleurs, 
Cocteau a appelé sa pièce « une tragédie 
romantique ». 

Jean Cocteau a dû voir vivre « Renaud 
et Armide » au sortir d'un songe : ses per-
sonnages sont baignés d'aurore et tout 
ruisselants de rosée... Renaud est sous le 
charme de l'enchanteresse Armide qui le 
retient prisonnier dans ses mystérieux jar-
dins. Elle porte sur elle l'anneau magique 
qui lui permet de se faire aimer de celui 
à qui elle le donnera. Mais au premier baiser 
de ce dernier, elle doit mourir. Ainsi en a 
décidé la fée Oriane, changée en suivante. 
L'héroïsme s'oppose ici à l'amour, la reli-
gion à la magie, le visible à l'invisible. 
Quand Renaud est devenu fou, Armide, 
désespérée, lui fait don de son anneau, 
puis elle lui offre ses lèvres, et se donne la 
mort dans un baiser. 

Le poète ressemble à un enfant qui s'en-
vole de terre, emporté par les ballons rouges 
du marchand des Champs-Élysées. Il fait 
surgir des poèmes vivants dans tous les 
coins d'ombres du jardin d'Armide. Bien 
entendu, les esprits forts opposeront à ces 
prodiges, à ces miracles, à ces enchan-
tements, une résistance qui est la mort des 
poètes. Car les spectateurs d'aujourd'hui 
ne sortent plus qu'escortés de spectres, 
de tickets, de filets à provisions, de machines 
à calculer et de papier timbré. Comment, 
dans ces conditions, leur faire retrouver la 
poésie de la « femme volante » des baraques 
de foire de notre enfance ? 

Christian Bérard a déguisé des anges 
en acteurs. Certains de ses costumes ont 
été rêvés à l'aube. D'autres ont été dessinés 
dans une salle de bains de l'Hôtel du Beau-
jolais. Ce sont les premiers que je préfère... 
Le décor est sombre et ténébreux comme un 
château hanté du Graal magique. Jean Coc-
teau a dirigé ce qu'il nomme « son quatuor 
à cordes vocales », c'est-à-dire ses quatre 
interprètes : Marie Bell (Armide), Mary 
Marquet (Oriane), Maurice Escande (Renaud), 
et Jacques Dacqmine (Olivier), comme un 
quadrige de chevaux de Chirico, piaftant 
dans le jardin enchanté d'Armide. 

Jean LAURENT. 

Mary Marquet et Jacques Dacq-
mine complètent le « quatuor >. 

POUR IES FAMIllfS DE PRISONNIERS 

CINEMA 
LE CONGRES 

DU DOCUMENTAIRE 
Du 5 au 22 avril, notre infatigable 

confrère André Robert s'est livré à une 
véritable mobilisation générale des mi-
lieux cinématographiques français, et 
l'on peut même dire, étrangers ! 

Quel était le but poursuivi? 
D'abord, comme l'a écrit M. Louis Ga-

ley, directeur général de la Cinématogrà-
phie nationale, attirer l'attention du pu-
blic sur le film documentaire. Eh bien ! 
l'on peut dire tout de suite qu'André 
Robert a réussi ! Pendant 17 jours, on 
ne parla dans les milieux de cinéma que 
de documentaires ! Le matin, l'après-
midi, le soir, à toute heure du jour et 
de la nuit, nous fûmes littéralement 
voués au Congrès, à ses pompes et a 
ses œuvres. L'animateur — il ne mérita 
jamais aussi bien ce titre — d'« Arts, 
Sciences, Voyages» fit promener son monde 
à travers Paris en tous sens... Nous avons 
arpenté des kilomètres d'escaliers métro-
politains, sillonné les grandes salles du 
Conservatoire national des Arts et Mé-
tiers, couru de là au Palais de Chaillot 
à l'Hôtel de Ville, à la Salle Pleyel, au 
Cinéma des Champs-Elysées, à la Maison ■ 
de la Chimie, dans quelques. Cinéac, au 
Normandie, à la Bibliothèque nationale, 
aux Archives nationales, où un déjeuner 
fut servi, présidé par M. Abel Bonnard, 
ministre de l'Education nationale : au 
Musée du Louvre, au Paramount, au 
Claridge et, enfin, terme du voyage 
à la direction générale de la Cinémato-
graphie, avenue de Messine, où avait 
lieu, lundi dernier, la réunion plénière 
du jury, à l'issue de laquelle devaient 
être proclamés les résultats du Grand 
Prix. 

Il n'est pas possible de parler en dé-
tail de chacun des films que nous avons 
vus au cours de cette quinzaine ! Des 
kilomètres de montagnes neigeuses, d'in-
fusoires, de sites pittoresques, d'œuvres 
d'art, de protozoaires de toutes sortes 
ont défilé devant nos yeux. Les amibes 
et 'es hommes célèbres se sont emparés 
de l'écran, et pour une fois que cela 
leur arrivait, ne l'ont point abandonné 
avant de nous avoir administré une 
bonne leçon de génie et de cosmologie. 

Nous avons, par ailleurs, pu me-
surer l'effort de certains pays d'Europe 
dans ce domaine. La Roumanie et l'Ita-
lie avaient envoyé les spécimens les plus 
représentatifs de leur production, et l'Al-
lemagne les plus- récents travaux accom-
plis en la matière par l'équipe de spé-
cialistes qui, depuis vingt-cinq ans, tra-
vaillent dans les laboratoires de Berlin. 

Il faut dire qu'en face de tous ces 
pays où depuis longtemps est pratiquée 
une « politique du documentaire », la 
France a fait magnifique figure. Nous 
pourrions citer dix films au moins qui 
sont d'une frès bonne classe et qui mon-
trent que l'on a su créer chez nous 
« l'esprit documentaire » qui n'existait 
pes avant |a guerre, alors que de sïuls 
efforts individuels, isolés, avaient parfois 
denné des résultats. La route à suivre, 
ce premier Congrès du Film documen-
taire l'a tracée : les auteurs ont un im-
mense terrain à défricher ; ils. doivent 
veiller à ce que leurs films ne soient pas 
limités à une formule étroite, à un style 
unique de forme et de construction, ce 
qui est peut-être la seule fâcheuse cons-, 
fatation que ce Congrès nous aura per-
mis de faire... Mais il vaut mieux, n'est-
ce pas, un style unique que pas de style 
du tout ! L'essentiel était de démarrer. 

Roger RECENT. 

A l'issue du Congrès du Film Documen-
taire, les récompenses suivantes ont été 
décernées : 3 premiers prix ex-£equo : 
Rodin, dé M. René Lucot : A l'Assaut des 
Aiguilles du Diable, de Marcel Ichac : 
Le Tonnelier, de M. Georges Rouquier ; 
4""' prix : Branly, de MM. Hervé Missir 
et Xavier Coppinger : 5""' prix : Hom-
mage à Bizet, de Louis Cuny. 

tes naturels de Polynésie dans 
« Tobou» récoltent leurs fruits. 

N'est-elle pas expressive cette fi-
gure du {Tonnelier> campagnard? 

Dans « 30 mètres sous la mer », 
voici une plongée de Cousteau. 

Secours d'urgence, Ouvroirs. 
Maisons de repos, Bourses 
d'éiude&. Création des «Mer. 
sons du Prisonnier », Liaison 
avec les camps, Aide juridi-
que. Service médico-social. 
Visites aux familles 500.000 
en 1941. 1.000.000 en 1942 

AIDER IE SECOURS NATIONAL A 

C'EST AIDER LA FRANCE A 

CIRCULATION DU SANG 
" Toutes /es femmes 

doivent savoir, 
dit Tante Annie, 

que soigner le Sang, 
c'est assurer la Santé " 

LA JOUVENCE 
L'ABBÉ SOURY, 

En Pilules - En Extrait liquide 
R. DUMONTiER, Phart 
Val d'EaupIrt. ROUEN 

69 Rue tiu 
//*> / P. 423 

Exigez bien, dans l'intérêt de votre santé la 
véritable JOUVENCE DE 
L'ABBÉ SOURY avec le por-
trait de /'ABBÉ SOURY et, 

en rouge, la signature 

JOUVENCE DE 
L'ABBE SOURY 

FAMILLES DES 
TRAVAILLEURS 
FRANÇAIS EN 
ALLEMAGNE 

Dans un paysage évocateur du 
Vercors, évoluent des chevaux. 

3t& 
SON NUMÉRO D'AVRIL 
EN VENTE 
PARTOUT 
16 PAGES 3! 

■e*rt 
VOTRE AMI 
SPÉCIALEMENT 
ÉDITÉ POUR VOUS 
RENSEIGNER ET 
DÉFENDRE VOS DROITS 

-OYRALDOSE-
ass u re 
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^Brunoy, la fraîche et saine 
nommée Muguet, soigne 
ereur, l'ancêtre (R, Schutz). 

^oupi Monsieur et Goupi Muguet que 
ïeur famille a décidé d'unir, or.t 
l'air de s'entendre parfaitement. 

C URIEUSE famille que celle des Goupi. 
Attachés au sol, en plein sud-ouest 
de la France, ils tiennent leurs tradi-
tions les plus authentiques, les vertus 
les plus solides et aussi leurs plus 
pittoresques travers d'une très an-

cienne lignée de terriens. 
Un usage local a ajouté des sobriquets 

à leurs noms et, peu à peu, ils s'y sont substi-
tués. Chacun de ces sobriquets équivaut 
à une définition précisant à lui seul toute la 
personnalité de son possesseur Goupi 
l'Empereur, né en 1814 et aujourd'hui 
âgé de 106 ans, conserve pour Napoléon Il*r 

une profonde vénération... Goupi Dictons, 
lui, ne parle que par proverbes... Goupi 
La Loi ? Un ancien gendarme... Goupi 
Tisanes ? Une vieille fille, éternelle malade 
imaginaire, qui dirige tout dans le domaine 
avec autorité et sécheresse... La famille 
comprend encore Goupi Mes Sous, auber-
giste, et sa femme, Goupi Cancans, la can-
canière de la famille et du pays... Dicton 
a une fille, une fraîche et saine jeune fille 
âgée de 18 ans : c'est Goupi Muguet. 

De son côté, Mes Sous eut, il y a longtemps, 
d'une femme qui le quitta pfeu après, pour 
incompatibilité d'humeur, un fils qu'il n'a 
jamais vu et qu. vit à Paris. C'est pourquoi 
celui-ci est nommé Goupi Monsieur... 

En opposition, l'autre branche de la famille 
se compose de deux personnages aussi 
singuliers et « en marge » que les autres 
sont « dans la norme », c'est-à-dire travail-

leurs, économes, calculateurs : Goupi Mains 
Rouges, réputé sorcier, suspecté de tous les 
faits qui se peuvent commettre dans la 
région, et son neveu, Goupi Tonkin, colonial 
revenu des pays jaunes la cervelle quelque 
peu enfiévrée. A tous ces Goupi, ajoutez 
une très ancienne servante, Marie des Goupi, 
et son fils, Jean des Goupi. 

La belle entente qui semble régner dans 
le village des Goupi n'est qu'une façade. 
En fait, tous traversent une de ces crises 
intestines qui menace gravement une union 
pourtant si chère à chacun. Ils sortiront 
de l'épreuve plus forts, plus solidaires les 
uns des autres que jamais... 

N'a-t-on pas trouvé un matin dans un fossé 
le corps de «Goupi Tisanes», assommée 
d'un coup de bâton. Réunis aussitôt autour 
du cadavre, les Goupi dédirent que seul, 
l'un d'eux a pu commettre ce crime et, pour 
ne pas laisser la police mettre le nez dans 
une affaire qu'ils considèrent comme per-
sonnelle, ils camoufleront la mort de Tisanes. 
hz pauvre femme sera tombée d'une échelle. 
Ainsi, évitant toute enquête officielle, ils 
feront eux-mêmes leurs recherches. 

Bien entendu, les soupçons s'égareront 
tout d'abord sur le demi-Goupi (Monsieur) et 
ensuite sur le quart-Goupi (Jean des Goupi), 
pour enfin révéler le véritable meurtrier, 
qui n'est autre qu'un authentique Goupi. 
Ce dernier, une fois découvert, préférera 
se jeter dans .le vide de la branche la plus 
élevée d'un arbre plutôt que de se livrer 
aux mains de la justice; on est un Goupi 

ou on ne l'est pas! Et tous approuveront ce 
dernier geste. 

Le drame policier mis à part, « Goupi 
Mains-Rouges '» a le grand mérite d'être, 
avant tout, un film d'atmosphère. )acques 
Becker, adroit metteur en scène, nous amène 
dans le milieu paysan le plus vrai, avec ses 
idées étroites, son âpreté au gain; il nous 
le montre dans toutes ses attitudes et ses 
gestes quotidiens, souligne ses efforts, sa 
ténacité et sa fidélité aux traditions, le plus 
sûr patrimoine d'une race et le gage de sa 
durée. C'est seulement à la terre que l'on 
conserve avec autant de ténacité d'aussi 
vieilles traditions. 

Le vrai sens du film, on le trouve dans le 
mot de la fin, alors que Goupi La Loi, le 
plus vieux des Goupi après « L'Empereur », 
énonce : « Et ça continuera tant qu'il y aura 
des Goupi », proclamant ainsi le credo de 
tous les paysans : « La vie n'aura pour nous 
de sens que tant qu'il y aura de la terre et 
quelqu'un de notre race pour la cultiver. » 

Rappelons la distribution hors pair de 
cette excellente production des films Minerva, 
dont le succès au cinéma Madeleine est des 
plus légitimes. Elle groupe les noms de : 
Fernand Ledoux (Goupi Mains Rouges), Le 
Vigan (G. Tonkin), Favières (G. La Foi), 
René Génin (G. Dicton),. Schutz (G. L'Empe-
reur), Georges Rollin (G. Monsieur) 
Blanchette Brunoy (G. Muguet), Marcelle 
Haïnia (G. Cancan), Germains Kerjean (G. 
Tisanes), Line Noro (Marie des Goupi), Al-
bert Rémy (Jean des Goupi). 

Photos extraites du tilm. 

Goupi Moins Rouges F. Ledoux), a attiré chez lui Goupi 
Monsieur (G. Rollin), à qui II montre de bizarres bibelots. 

Goupi Monsieur, sur qui pèsent d'étranges soupçons est 
pris à parti par son père Goupi Mes Sous, l'aubergiste. 

La famille Goupi, qui forme, à elle seule, un petit village 
dans le village, est assemblée pour les repas en commun. 

Goupi Tonkin (Le Vigan) se jettera-t-il du haut de cet 
arbre, afin d'échapper à la poursuite des gendarmes ? 



YVONNE BLANC, la grande pianiste 
de rythme, unique vedette féminine 
du jazz français, se fera bientôt ap-
plaudir sur une scène parisienne. 

t Photo Mirages. ) 

M O G A D O R 
Le chef-d'œuvre romantique . 

d'ANDRÉ MESSAGER 

VÉRONIQUE 
Triomphale présentation en 10 tableaux 

avec Maurice VIDAL 
Suzanne BAUGÉ ■ Marguerite PIERRY 

■ CAR R E R E M 
■13 bis, RUE P1ERRE'CHARRON-BAL31-Or 

LE DINER EN MUSIQUE 
DANS UN RESTAURANT 
• DE GRANDE CLASSE • 

"EL GARROIM" 
ô, RUE FONTAINE Métr.o Pigalle 

Une attraction mystérieuse et sensationnelle 

La Lumière Noire 

28, bd des Italiens M Richelieu-Drouoi 

Madame et le Mort 
2. nie in Italiens - PRO. 88-81 - II* Richelieu DrauaL 

Madame et le Mort 

AIDA AZN AMOUR, nouvelle révéla-
tion de la chanson sentimentale, est 
la jeune vedette de la revue, très g 
chantante, du Concert Mayol. 

i Photo personnelle, i 

■ AMBASSADEURS-ALICE COCÉA ■ 

CLOTILDE DU MESNIL 
le thef-d'eouvre. d'Henry BECQUE 

MAIS N'TE PROMÈNE 
DONC PAS TOUTE NUE! 

■ ■ de Georges FEYDEAU ■ ■ 

i A* B* C* 
K X K XCI.I'SIVI T £ 

■Charles TRENET 
BOUFFES-PARISIENS 

RENÉ DARY 
C. GÉNIA et G. KERJEAN 

Jean-Jacques 
Comédie de ROBERT .BOISSY 

E. LYN N -:- C . DIDIER 
M. PI ERRAT et Jean DAX 

Tous les soirs (s;iuf lundi) 20 heures 
Mat. : samedi, dimanche et fête 15 h. 

M„€s ftttnft que vous Irez voir 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens. Perm. 12 h. 45 à 23 h.... 
Balzac, 136, Ch.-Elysées. Perm. 14 à 23 h 
Berthier, 35, bd Berthier. Sem. 20 h. 30. D.F.: 14 à 23 h 
Bonaparte, 76, rue Bonaparte, DAN. 12-12 
Cinéma Champs-Elysées . 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin. Perm. 13 à 23 h. PRO. 01-90. 
Cinex, 2, Bd de Strasbourg. BOT. 41-00 
Clichy Palace. Ferm. Mardi. S. 20h. 30., Dim. perm. 14h.30 à 18b. 30., S. 20 h. 30. 
Club des Vedettes, 2, r. des Italiens. Perm. do 14 à 23 h 
Delambre (Le), 11, r. Delambre. Perm. 14 à 23 h. DAN. 30-12 
Denfert-Rochereau, 24, pl. Denfert. Odé. 00-11 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. Perm. de 14 à 23 h 
Helder (Le), 34, bd des Italiens. Perm. de 13 h. 30 à 23 h 
Impérial, 29, boulevard des Italiens. RIC 72-S2. 
Lux Bastille, Perm. 14 à 23 h. DID. 79-17 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes. Perm. 14 à 23 h. LIT. 62-25 . 
Marbeuf, 34, rue Marbeuf, BAL. 47-19..... 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 72-52 
Miramar, gare Montparnasse. Perm. 13 h. 40 à 22 h. 45. DAN. 41-02. 
Olympia, bd des Capucines. Permanent 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Ope. 95-48 
Radio-Cité Bastille, 5, faubourg Saint-Antoine. Dor. 54-40 
Régent, 113, av. do Neuilly (Métro Sablons) 1 

Scala, 113, Bd de Strasbourg 
Vivienne, 49, rue Vivienne, GUT. 41-39 

Du 2 I au 17 Avril 

Madame et le Mort 
Le Camion Blanc 
Le Courrier de Lyon 
Les Visiteurs du Soir 
Hommage à Bizet 
Le Mistral 
Narcisse 
La Couronne de Fer 
Madame et le Mort 
Haut-le-Vent 
La Croisée des Chemins 
Secrets 
Le Chant de l'Exilé 
La Bonne Etoile 
Le Bienfaiteur 
Le Mensonge de Nina Petrowna 
Jeunes Filles dans la Nuit 
Jeunes Filles dsns la Nuit 
L'Etrange Suzy 
La Belle Frégate 
Andorra 
La Coualeuse -
L'Appel du Silence 
Le Roi s'Amuse 
Pontcarral 

Du 28 Avril ou 4 Mai 

Madame et le Mort 
Le Camion Blanc 
La Proie de Eaux 
La Grande Marnière 
Hommage à Bizet 
Le Mistral 
Accord final 
Les Visiteurs du Soir 
Madame et le Mort 
La Croisée des Chemins 
Les Trois Codonas 
Secrets. 
Le Chant de l'Exilé 
La Bonne Étoile 
L'Homme sans Nom 
L'Assassin a peur la Nuit 
Jeunes Filles dans la Nuit 
Jeunes Filles dans la Nuit 
L'Enfer du Jeu 
Traqués dans la Jungle 
Andorra 
L'Enfer du Jeu 
Pontcarral 
Le Mari Modèle 
Lies Visiteurs du Soir 

«S 

Dans la nouveHe et curieuse pièce de 
M. Steve Passeur au Théâtre Charles de 
Rochefort, "La Chaîne", la très élé- ■ 
gante Mary Grantesl" habillée de façon ■ 
charmante à la ville comme à la scène I 
par ROSINE PARIS (49, rue Saint-Roch) 

Nos échos 
le mariage . de 

i recteur artistique 
l.àbbé, avec Mlle 
La cérémonie a 

pltis stricte hi-

• Nous apprenons 
M. Roger Vaysse, 
des Editions Marcel 
Simone Charpentier, 
été célébrée dans la 
tiniité. 
• Nous apprenons que Maurice Cloche 
vient de terminer le scénario d'un 
grand film sur la vie de saint Vincent 
de Paul, dont le titre est : « Monsieur 
Vincent, ambassadeur des pauvres ». 
( "est André Tranché qui, dit-on, est 

CHATELET 
UN SPECTACLE 
INCOMPARABLE 1 

VALSES 
i FRANCE \ 
m D A u N o u m 
LE FLEUVE AMOUR 

Comédie gaie d'ANDRÉ BIRABEAU 
.1 KAX P A Q V I 

SVAK T MAIS 

Vedettes 
L'hebdomadaire du théâtre, do la vie pa 
ri,ienne et du cinéma » Paraît le Samedi 

4* Année 

23, RUE C H AU CHAT, PARIS - 9-

TAI. SO-43 (lignes groupée*) 

Chèques postaux : Pari» 1790-33 

PRIX DE t'ABONNEMSNT : 

Un an (52 numéros) ISO fr 
6 mois (26 ). 95 fr. 

THKATKK des MAI III Itl.VN I 
Marcel HERRAND & Jean MARCHATI 

T. I. soirs à 2D h. Cfll IMFCÇ 
Dim. el Lun. Pâques JWLIltaj 
matintes if 15 h. le Constructeur 

Location: NOUVEAUTES 
PRO. 52-76 Bontmarlre 

ALICE TISSOT 
dans 

VIVE PARIS! 
Revue 43 en 2 actes 
et 25 tableaux avec 

D E D R Y S E L 
Une production GERMAIN CHAMPEU 

fLA GÉLESTINEl 

2 anneei 
AV " A 

."V Sam. Dim. et Lundi de Pâques 
Matinée 16 heures 

K K 
L» a*ae MARCELLE GÉNIflT 

Cabaret 
Kestau ra n t 

Orchestre Tzigane 
94, rue d'Amsterdan 

MOULIN de la GALETTE 
Tous les Dimanches matinée à 15 heures 

CAF'-CONC SURPRISE 
Avec les meilleures Vedettes de Paris 

ORCHESTRE MARCEL MÉLET 

'Shéhérazade 
RESTE OUVERT 
de 22 heures à l'aube 

Rue de Liège - TRI. 41-681 

LA VIE EN ROSE 
10, rue Pigalle n Théâtre Pigalle n 

TRI 02-52 - MÉTRO TRINITÉ 
■ 

TOUS LES SOIRS 

DINERS - SPECTACLES 
A 20 HEURES 

Gd Programme Artistique 

àll>7iJ.ft: 
L'Enfer du Jeu 

GARE 
MQHTPARNXSSE 
DAN 411-02 

ERMITAGE 

JACQUES DUMESNfL 
—. C ARLETTtNA ^< ■ 

G A B T MÛRLAÏ 
FERNAND LED0UX . 
HUGUETTE DlIFLOS * 
RENÉE FAURE ■ 

* LOUISE CARLETTI 
DES JEUNES FILLES DAMS LA NUIT 

HERITE PlÉlIRT ■ IARQI 
:LIKALABOUROETTE 

'itfiHE W I N G A M 0 

CAMILLE FOURNIER, du Théâtre de 
Paris, toujours chapeautée à la ville 
et à la scène (dans « Les Insépara-
bles ») par Thérèse PETER, modes, 
10, rue Royale. 

iPhoto Studio Lavoisier. 

« Le bal de l'Hôtel de Ville », un des jolis tableaux de « Valses 
de France », le grand succès actuel du Théâtre du Châtelet 

( Studio Harcourt. * 

le promoteur ne < 
qui sera tourné pi 
• Après avoir tourne 
extérieurs à Megève. j 
techniciens et ses in ter 
vent depuis quelques semaines, aux 
studios, les intérieurs du film « La 
Valse blanche ». d'après le scénario 
original de François Campaùx. 
• Renée Dy a rie obtient un succès très 
net à l'A.B.C., avec la « Sérénade à 
Murcie » de José Sentis, Roger Vaysse 
et Lueie.11 Làgarde. ( Editions Marcel 
l.abbé. Paris,) . . .. . . 

ttOILt 

<WUSIC-HALL DE P^b 

...sensationne1 programme de Variétés 
dans le plus parisien des Husic-Halts: 
Noël-Noël, Cina Mânes, Little Walter, 
Lisette Jambel et plus que Jamais de 
grandes attractions 100 # Etoile... 

» ATTRACTIONS t» *'1 

Le duel de Recordier et Boùlicot, un des skerches 
les plus désopilants de « Chesterfolies 43 », 
qui vient de dépasser la centième à Medrano. 

(Photo Studio Bernand.i 

lONfc CLAIRE, la charmante artiste 
qui vient de faire sa rentrée à ia 
Caité-Lyrique, est toujours coiffée 
par « André et Maurice », les Maî-
tres Coiffeurs des Vedettes, 26, rue 
de la Pépinière. — LAB 05-99. 

i Photo Harcourt. 



C'ast comme un hctiquei printanier. tait de rythme, de poésie, 
de musique, qui accueille le visiteur d'ans le studio de Geneviève 
lone. Urt gracieux bataillon de jeunes filles-} en tunique blanche, vient 
de quitter la barre pour le travail de milieu. Un peu plus tard, après 
une joyeuse pause, tous ces visages éveillés se regroupent pour le 
cours d'Histoire de la Danse. 

De l'Antiquité à nos jours, des Danses Sacrées aux Danses Pro-
fanes, c'est un assez joîi programme. L'originalité de cette présenta-
tion réside dans la participation des élèves à ces cours. En effet, 
elles n'écoutent pas — plus ou moins distraitement — de froids com-
mentaires, mais elles illustrent elles-mêmes ces leçons sur l'Histoire 
de ia Danse de tous les temps par des exercices soigneusement 
sélectionnés. 

Geneviève lone s'ingénie à découvrir le beau partout où il se trouve. 
Novatrice — souvent — elle-l'est sans abandonner la base « clas-
sique » qu'elle juge indispensable. Ajoutons que Geneviève lone. 
non seulement travaille de nouvelles chorégraphies pour elle-même, 
mais encore règle des danses poux les jeunes filles les plus douées 
de son Cours Supérieur. L'une d'elles, même, a affronté la rampo 
avec un réel succès la semaine dernière au Gala de la Chanson. 

Dominique CU\ uJ«~-rff5= 

La joie la plus entière et id^^^H 
grande règne parmi la* élèves qui 
entourent lone- On voit celle-c*, au-dèa-

dans une belle pose sculptu^^H 


